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es dernières années, les investissements directs étrangers chinois dans le sport 

connaissent une progression fulgurante. Parmi les sports les plus ciblés par la 

République populaire de Chine (RPC), ses représentations, ses entreprises à 

capitaux publics mais également par les privées, le football est de loin le plus concerné – 

affecté ? Eu égard aux extrêmes médiatisations tant de ce sport « populaire » et 

mondialisé, que des investissements d’origine chinoise, cet intérêt de Pékin pour le 

football doit être relativisé sans pour autant être minimisé. À la mode dans les cercles 

d’hommes d’affaires chinois et vendeur pour les médias occidentaux couvrant ces 

sorties de capitaux de Chine continentale, ce phénomène peut être analysé via deux 

prismes : les facteurs politiques endogènes (chinois) et exogènes (européens 

majoritairement) ; ainsi que les risques, les enjeux et les perspectives afférents. 

 

La première partie s’attache à analyser les investissements chinois dans le football 

européen qui sont couplés à une stratégie étatique, et par conséquent officielle, qui vise 

à la promotion et à la professionnalisation du football en Chine. La seconde partie met en 

perspective ces investissements qui présentent - du point de vue des fédérations 

nationales, des présidences de clubs, des instances européennes du football mais 

également des joueurs -, de nombreux risques, défis et opportunités. Du point de vue 

chinois, moyens comme finalités sont hétérogènes mais tous convergent vers une réelle 

stratégie étatique visant à faire de la Chine populaire une « nation » du football à 

l’horizon 2030. 

 

LES INVESTISSEMENTS CHINOIS DANS LES FOOTBALLS EUROPÉENS, 
CHINOIS ET SINO-EUROPÉENS 

Selon nous, les investissements chinois dans le football européen sont couplés à une 

stratégie étatique - donc officielle - qui vise à la promotion et à la professionnalisation du 

football en Chine. De fait, le football, ses 300 millions d’actifs (joueurs, entraineurs et 

arbitres) et ses 700 milliards de dollars en 2015 (Euromericas Sport Marketing, 2016) 

forment, agrégés, une cible de premier choix. Trois échelles, trois dates et trois faits 

résument ce postulat. 

 

En Chine tout d’abord, la double stratégie d’extraversion et d’investissement a déplacé le 

marché des transferts vers l’Est de l’Eurasie puisqu’en 2012, les premiers joueurs ayant 

évolué au plus haut niveau européen, voire mondial, s’installent dans ce qui est devenu 

l’un des clubs de football les plus riches du pays : le Shanghai Greenland Shenhua. 

 

En Europe ensuite puisqu’en 2014, les premiers investissements capitalistiques chinois 

dans le football européen s’orientent vers deux clubs professionnels évoluant 

respectivement en Eredivisie néerlandaise (première division du championnat) et en 

Serie C italienne (ancienne Lega Pro, troisième division). Finalement, entre Chine et 

C 
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Europe puisque mi-février 2017, un bureau français du football est inauguré à Pékin. 

Couplée aux centres de formation sino-européens implantés en Chine, cette dernière 

échelle composite représente l’importation de savoir-faire, ainsi que le rôle clé de 

leaders économiques intéressés à assouvir la passion du président de la République 

populaire, Xi Jinping. Ces trois éléments mettent en exergue les trois principales échelles 

et orientations des investissements footballistiques chinois. Acheter des top-players 

européens ou évoluant en Europe pour faire la promotion du football chinois, investir in 

situ dans des clubs plus ou moins renommés, et enfin importer l’expérience et le savoir-

faire pour construire une véritable économie autour du football professionnalisé : ce 

sont effectivement les trois angles d’attaque choisis par les « néo-amoureux » du ballon 

rond chinois pour faire évoluer, en Chine, l’un des sports les plus pratiqués au monde. 

 

En Chine, une double stratégie d’extraversion et d’investissement 

Durant le marché des transferts estival de 2016, la Chine est un peu plus rentrée dans 

l’histoire – économique – du football en cumulant 400 millions d’euros de transferts, 

après 160 millions en 2015 et 100 en 2014. Des noms prestigieux ont été associés aux 

clubs chinois les plus aisés. Plus que ces premiers - qui ne sont finalement que des 

« produits » ou « marchandises » temporaires -, c’est le rang global de la compétition 

nationale, la Chinese Super League, fondée en 2004, qui interpelle : elle est déjà en 

huitième position derrière sept championnats historiques du continent européen, dont 

le français (Ligue 1, 5e place), l’allemand (1. Bundesliga, 4e), l’espagnol (Liga, 3e), l’italien 

(Serie A, 2e) et l’indétrônable anglais (Premier League). Le championnat chinois cumule 

ainsi 1,6 milliard d’euros de transferts depuis 2004 (Transfermarkt, 2017). Mais ne 

faudrait-il pas limiter l’analyse statistique à partir de la saison 2007-2008, lorsque les 

premiers joueurs étrangers sont recensés par la base de données Transfermarkt ? Entre 

2007-2008 et 2016-2017, si achats et ventes de joueurs cumulent toujours 1,6 milliard 

d’euros et que le solde est identiquement négatif (1,32 contre 0,35 milliard d’euros), 

cette fois, le championnat chinois est à la septième place. Il devance la deuxième division 

anglaise (Championship) mais aussi les championnats turc (Süper Lig, 9e), portugais 

(Liga NOS, 10e) ou encore néerlandais (Eredivisie, 11e). Enfin, en limitant l’approche à 

partir de 2014-2015 lorsque les transferts deviennent significatifs, la Chine se classe au 

cinquième rang, derrière les quatre principaux championnats européens (Premier 

League, Serie A, Liga et Bundesliga) mais devant le français. Le nombre de joueurs ayant 

évolué ou évoluant actuellement en Chine, soient les arrivées et départs, interpelle 

également (Tableau 1), à l’image du rattrapage général de la CSL (Tableaux 2 et 3). 
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Tableau 1 : Les transferts au sein de la Chinese Super League depuis 2007 

Années 
(saisons) 

Dépenses 
(millions 
€) 

Revenus 
(millions 
€) 

Solde 
(millions 
€) 

Arrivées Départs 

2007-2008 0,6 3,4 2,8 62 70 
2008-2009 5,7 1,2 -4,5 72 63 
2009-2010 2,6 3,6 1 129 96 
2010-2011 23,6 3,1 -20,5 142 150 
2011-2012 44,6 9,9 -34,7 153 123 
2012-2013 63 18,3 -44,7 150 127 
2013-2014 90,9 28,2 -62,7 123 155 
2014-2015 145,3 35,7 -109,6 123 160 
2015-2016 413,6 114,3 -299,3 138 128 
2016-2017 535,9 138 -397,9 159 133 
Sous-total 
2007-2017 

1325,8 355,7 -970,1 1 251 1 205 

Total 2004-
2017 

1325,8 355,7 -970,1 1 255 1 209 

Source : Transfermarkt au 06/04/2017 

 

 

Tableau 2 : La Chinese Super League rattrape ses « concurrents » européens (2014-2017) 

 
Chinese Super League Premier League Ligue 1 

 
Total 

% des 5 

ligues 
Total 

% des 5 

ligues 
Total 

% des 5 

ligues 

2014-15 182 214 100 3,6 
1 886 228 

400 
37,6 395 985 000 7,9 

2015-16 528 194 520 7,7 
2 156 761 

000 
31,3 822 575 038 11,9 

2016-17 674 044 802 8,6 
2 527 948 

000 
32,4 751 540 000 9,6 

Total 
1 384 453 

422 
7 

6 570 937 

400 
33,3 

1 970 100 

038 
10 

       

 
Liga Bundesliga Serie A 

 
Total 

% des 5 

ligues 
Total 

% des 5 

ligues 
Total 

% des 5 

ligues 

2014-15 
1 116 026 

400 
22,3 576 620 000 11,5 855 719 000 17,1 

2015-16 
1 065 028 

885 
15,5 

1 002 591 

443 
14,5 

1 316 314 

000 
19,1 

2016-17 
1 008 735 

000 
12,9 

1 195 192 

500 
15,3 

1 642 235 

128 
21,1 
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Total 
3 189 790 

285 
16,2 

2 774 403 

943 
14,1 

3 814 268 

128 
19,4 

Source : Transfermarkt au 06/04/2017 

 

 

 

Tableau 3 : Comparatif des cinq ligues 

 
CSL 

Premier 

League 
Ligue 1 Liga Bundesliga Serie A 

Nombre d'équipes 16 20 20 20 18 20 

Nombre de joueurs 501 516 551 481 506 527 

Joueurs étrangers 83 (16,6 %) 
345 (66,9 

%) 

252 (45,7 

%) 

216 (44,9 

%) 
253 (50 %) 

302 (57,3 

%) 

Valeur marchande 

moyenne (€) 
748 000 

9,51 

millions 

3,18 

millions 

7,58 

millions 

5,21 

millions 

5,46 

millions 

Valeur totale (€) 
374,5 

millions 

4,91 

milliards 

1,75 

milliard 

3,64 

milliards 

2,63 

milliards 

2,88 

milliards 

Source : Transfermarkt au 06/04/2017 

 

Dans ce cadre, il n’est pas étonnant que les principaux transferts aient eu lieu ces 

dernières années. Les dix montants les plus élevés des arrivées sont tous postérieurs à la 

saison 2014-2015 et cumulent 336 millions d’euros, soit le quart du montant total des 

dépenses depuis 2004. Parmi ces dix derniers, six Brésiliens, un Vénézuélien (Jackson 

Martinez, 42 millions d’euros), un Nigérian (Odio Ighalo, 23,3 millions), un Chinois 

(Chengdong Zhang, 20,4 millions) et un Belge (Axel Witsel, 20 millions). Les Brésiliens 

semblent donc avoir la côte en Chine puisque les trois premières places de ce classement 

de transferts sont accaparées par Oscar (60 millions d’euros), Hulk (55,80 millions) et 

Alex Teixera (50 millions) ; Ramires (5e place, 28 millions), Elkeson (9e place, 18,5 

millions) et enfin Alexandre Pato (10e, 18 millions) clôturant cette colonie brésilienne, 

qui compte pas moins de 55 joueurs au total. 

 

Si l’origine, et ainsi l’ancien employeur, de ces joueurs professionnels d’origine 

brésilienne sont diverses, leurs destinations sont plus homogènes. Trois clubs 

ressortent : le Shanghai SIPG, le Jiangsu Suning et le Guangzhou Evergrande Taobao, 

sextuple champion depuis 2011. Fondé en 1954 et devenu professionnel en 1993, le club 

cantonnais est le plus riche avec une valeur estimée à plus de 250 millions d’euros en 

2016 (Forbes, 2016). Ses moyens proviennent de ses deux principaux actionnaires : 

Evergrande Group (56,7 % depuis 2010), spécialisé dans l’immobilier, et Alibaba (37,8 % 

depuis 2014), géant de l’e-commerce (Guangzhou Evergrande Taobao F.C., 2015). 

L’équipe, dirigée par Luiz Felipe Scolari, est d’ailleurs la seule en Chine a avoir remporté 

la Ligue des champions asiatique – par deux fois. Ce ne fut pas sous le brésilien Scolari 

mais en 2013 avec l’Italien Marcello Lippi, puis en 2015 sous un autre Italien, Fabio 
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Cannavaro. Scolari, quant à lui, a notamment été sélectionneur du Brésil (2001-2002, 

puis 2012-2014), du Portugal (2003-2008) et a entraîné de nombreuses équipes en 

Europe (Juventus de Turin et Chelsea), au Brésil (Grêmio et Cruzeiro), jusqu’au Koweït 

(Qadsia SC) et l’Arabie Saoudite (Al-Ahli Saudi F.C. et Al-Shabab F.C.). Le club de 

Guangzhou est donc l’un des nombreux paris d’un Brésilien comptant sur les 

actionnaires pour poursuivre la montée en puissance de cette institution footballistique 

chinoise, présidée depuis avril 2016 par Li Yimeng. Proche de Xi Jiayi, président du 

Groupe Evergrande, Li s’est vu confier la délicate tâche de ramener les comptes à 

l’équilibre. Malgré son statut de sextuple champion chinois, Guangzhou Evergrande 

Taobao a accusé un déficit de 147 millions de dollars en 2015, induit par les achats 

compulsifs de joueurs et entraineurs étrangers. Cela représente approximativement le 

montant de l’investissement réalisé en 2014 par le groupe Alibaba dans le club de 

Guangzhou. 

 

Une autre raison de cet endettement tient à ses investissements dans son centre de 

formation, qui n’a rien à envier aux plus grands clubs européens. Davantage qu’un 

complexe ayant vocation à former les futurs joueurs chinois, l’école de football 

Guangzhou Evergrande est un campus accueillant 2 800 élèves qui disposent de 50 

terrains d’entrainement, d’une piscine et d’un cinéma. À l’échelle chinoise, l’école cumule 

les chiffres qui frôleraient l’aberration en Europe de l’Ouest : 30 millions d’arbres, plus 

de 8 000 m² de laboratoires, 9 000 m² de salles de cours, une librairie d’environ 1 500 

m², un auditorium de près de 2 000 m² et un prix à l’avenant : au moins 6 500 euros 

l’année. D’un coût de 185 millions dollars et bâti en 10 mois entre 2011 et 2012, cette 

académie ultramoderne s’est installée sur 68 hectares à 80 kilomètres au Nord de 

Canton, ; où une réplique démesurée de la Coupe du monde football de 12 mètres et des 

bâtiments rappelant les parcs Disney reproduisent les schèmes traditionnellement 

attribués au monde du football : magie, démesure et argent. Si plusieurs centaines de 

jeunes filles s’entrainent également avec les 150 instructeurs présents à la Evergrande 

International Football School, ce sont bien les garçons qui incarnent le « rêve 

footballistique chinois ». En sus des instructeurs chinois, 22 techniciens espagnols 

encadrent ces premiers et doivent inculquer cette « science du football » ayant façonné 

le FC Barcelone ou le Real Madrid ; ce dernier qui a signé une convention de partenariat 

avec l’école. Environ 50 000 centres doivent en définitive sortir de terre en Chine et 

contribuer à alimenter les clubs huppés de la Chinese Super League et l’équipe nationale. 

 

En Chine comme en Europe, les grands clubs appartiennent à de grands groupes. Le 

Jiangsu Suning, deuxième du championnat 2016, est propriété du Suning Commerce 

Group, le « Darty » chinois spécialisé dans les services - l’électronique notamment. Il doit 

son nom à la contraction de Jiangsu et Ninghai, nom de la ville de la province du Zhejiang 

mais surtout de la rue dans laquelle le premier magasin Suning fut ouvert par les frères 

Zhang, Jindong étant prioritaire du Suning Holdings Group. Complétant le podium de 

2016, Shanghai SIPG doit son nom à l’opérateur du port de Shanghai – Shanghai 
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International Port Group Co. Ltd. –, soit le premier port mondial qui se trouve en 

concurrence avec un autre port situé plus au Sud, Ningbo. 

 

Les investissements privés et publics dans les clubs de football chinois participent à la 

création d’un véritable secteur économique autonome. Reproduisant le football 

européen dont l’atomisation des pratiques et modes de gestion se sont diffusés sur tous 

les continents, la Chine et ses représentants directs - soient les clubs - construisent une 

économie où produits dérivés, importations et exportations (transferts), recettes aux 

guichets, publicité et autres retombées économiques indirectes entrent dans les 

stratégies de développement des présidences de clubs – et des groupes propriétaires. 

C’est également sans compter sur les droits radiophoniques mais surtout télévisés. Ces 

derniers ont littéralement explosé à la faveur du regain d’intérêt national et 

international du championnat chinois : estimés à 550 millions d’euros, Li Ruigang, 

président de China Media Capital (CMC), a finalement déboursé 1,1 milliard d’euros en 

2015 pour retransmettre la Chinese Super League durant cinq années. Ces droits sont 

certes inférieurs à la Premier League anglaise (2,3 milliards d’euros pour une saison), 

mais se rapprochent des droits d’autres championnats majeurs, tels que la Ligue 1 

française et ses 750 millions d’euros annuels. Là encore, 2014 semble être un point de 

rupture, la compagnie d’assurances Ping An ayant cette année triplé la mise initiale en 

faisant passer les droits télévisés de 17 à 45 millions d’euros. Ces investissements 

substantiels sont également réalisés à l’extérieur et notamment en Europe, où une 

quinzaine de clubs professionnels ont été partiellement ou totalement rachetés par des 

hommes d’affaires et entreprises chinois. 

 

En Europe, des investissements capitalistiques en forte augmentation 

Plus qu’une fin en soi, les investissements chinois en Europe semblent davantage être 

des moyens. En 2014, le premier club européen à avoir été investi est l’ADO Den Haag 

néerlandais, devenu propriété de Wang Hui, lui-même propriétaire de Beijing United 

Vansen International Sports Co. Ltd. Médiatisé pour avoir participé à la cérémonie de 

clôture des Jeux olympiques pékinois de 2008, United Vansen l’est dorénavant pour sa 

participation majoritaire (98 %, 8 millions d’euros) dans ce club néerlandais connu pour 

avoir remporté le championnat national en… 1942 et 1943. La quinzaine de clubs 

européens où l’on retrouve des investisseurs chinois connaissent des fortunes diverses. 

À La Haye, promesses non tenues et impayés ont fait couler plus d’encre que les 

résultats d’un club stagnant dans le ventre mou de l’Eredivisie (11e place en 2015-2016). 

En Italie, le club lombard de Pavie a tout simplement fait faillite après un passage autant 

furtif que turbulent du fonds Pingy Shanghai Investment présidé par Xiadong Zhu (So 

Foot, 2016). 

 

En 2017 et en ôtant Pavie, 16 clubs professionnels européens ont ainsi été ciblés par des 

investisseurs chinois. Dans certains, l’actionnaire représente moins de 50 % du capital 



ASIA FOCUS #33–PROGRAMME ASIE / Juin 2017 

 
 

 
 8 

(Manchester City, Lyon, Atlético de Madrid) mais dans d’autres, l’investissement 

originaire de Chine est majoritaire (Auxerre, Inter de Milan, Slavia Prague, Nice ou West 

Bromwich Albion), voire ultra-majoritaire (Birmingham, La Haye, Espanyol Barcelone, 

Milan A.C.). Enfin, les clubs de Sochaux, Grenade (Espagne), Aston Villa et 

Wolverhampton (Angleterre) sont quant à eux propriétés chinoises (Carte 1). De fait, 

France et Angleterre (4 et 5 clubs), Espagne et Italie (3 et 2 clubs) sont particulièrement 

représentées et recherchées. Après une première mondialisation du football (Boniface, 

2002 et 2010) qui a vu les capitaux étatsuniens, de la péninsule arabique ou d’Égypte 

alimenter les clubs de Premier League, la deuxième, asiatique, ne touche pas tout le 

monde : l’Allemagne est épargnée, et pour cause. Sa règlementation interdit à un 

investisseur étranger – comme allemand du reste – de devenir actionnaire majoritaire. 

Ce système, connu à Barcelone sous le nom des « socios », fait en sorte que le club reste 

propriété de ses membres (50 % + 1 action minimum). Des voix allemandes s’élèvent 

naturellement contre cette barrière anti-capitalistique (Hanovre, Hoffenheim, Leipzig) 

mais son respect est théoriquement obligatoire pour obtenir une licence et participer à 

l’une des deux premières divisions allemandes (1. Bundesliga et 2. Bundesliga). Si les 

sponsors étrangers sont bien autorisés à investir en Allemagne, la seule possibilité pour 

posséder un club dans sa totalité est de le soutenir durant vingt années. Martin Kind, 

président de Hanovre 96, est en passe d’y arriver. Hanovre pourrait donc être la porte 

d’entrée allemande de capitaux étrangers, chinois éventuellement, dont l’ambition serait 

de contrôler in extenso le club professionnel. 

 

En France, où aucune restriction n’existe, les trois clubs français à capitaux chinois 

présentent des profils forts différents. Pour l’Olympique lyonnais, une des références du 

football français, l’investissement de 100 millions d’euros a conduit à la création d’une 

coentreprise sino-française pour exporter le savoir-faire lyonnais en Chine. Le 12 août 

2016, IDG Capital est effectivement entré à hauteur de 20 % du capital d’OL Groupe 

(Olympique lyonnais, 2016). Cela a permis, d’une part, de réduire la dette du groupe 

présidé par Jean-Michel Aulas qui a inauguré son stade en janvier 2016 ; et d’autre part, 

au consortium chinois de capital-risque de se positionner dans les institutions françaises 

et européennes du football où Jean-Michel Aulas siège. Quant à la coentreprise, elle a 

pour objectif « de développer le business d’OL Groupe, de promouvoir la notoriété de 

l’Olympique lyonnais et de valoriser sa marque et son savoir-faire (notamment dans le 

domaine de la formation des joueurs) en République populaire de Chine, à Taïwan, à 

Hong Kong et à Macao ». Cette coentreprise est par ailleurs contrôlée à 55 % par IDG. En 

filigrane, la stratégie lyonnaise est d’accéder au marché chinois et d’y construire une 

école de formation. 

 

À Sochaux, club historiquement lié à l’un des fleurons de l’automobile tricolore et au 

paternalisme social, soit Peugeot, la descente en Ligue 2 durant la saison 2014-2015 fut 

l’occasion pour le groupe PSA de se désengager. Le 6 juillet 2015, Ledus est la première 

entreprise chinoise à s’offrir un club européen puisque le groupe chinois a acquis 100 % 



ASIA FOCUS #33–PROGRAMME ASIE / Juin 2017 

 
 

 
 9 

des actions du Football club Sochaux-Montbéliard (FCSM). Li Wing Sang, président de 

Ledus et du club, qui représente sa maison-mère Tech Pro Technology Development 

(systèmes d’éclairage à base de LED), a chronologiquement rassuré (lors du rachat par 

Ledus), inquiété (en 2016 devant des soupçons de faillite du groupe Tech Pro), puis de 

nouveau rassuré. Après avoir perdu 86 % de sa valeur à la bourse de Hong-Kong, la 

holding a pourtant validé le budget du club auprès de la Direction nationale du contrôle 

de gestion (DNCG), commission indépendante de la Ligue professionnelle de football 

(LFP). En 2017 pourtant, l’absence récurrente du président sino-sochalien, la faible 

transparence financière de l’opération de 2015, de la situation du club et du groupe Tech 

pro, et finalement la fiabilité de ce dernier amènent supporteurs, journalistes et proches 

du club à se poser des questions sur cet investissement chinois et sa pérennité ; comme 

depuis le 6 juillet 2015… 

 

 

Carte 1 : Les investissements chinois dans les clubs européennes jusqu’en avril 2017 



 

Si d’autres clubs français négocient officieusement ou officiellement avec des 

investisseurs chinois (Lille, Nancy ou Bordeaux), ou que Nice a effectivement fait entrer 

un consortium sino-étatsunien à hauteur de 80 % en juin 2016 (somme estimée à 20 

millions d’euros), seule l’Association de la jeunesse auxerroise (AJA) a fait l’objet d’un 

investissement acté. Le 13 octobre 2016, l’ancienne actionnaire majoritaire Corinne 

Limido a ainsi vendu ses parts estimées à 6 millions d’euros (60 %) au groupe dirigé par 

Zhou Yunjie, ORG Packaging. L’AJA, deuxième club de Ligue 2 à être racheté par un 

investisseur chinois, bénéficie d’une solide réputation en matière de formation et c’est 

précisément ce que l’ORG Packaging - spécialiste de l’emballage alimentaire et 

spécifiquement des canettes de la marque étatsunienne Coca-Cola - est venu chercher en 

Bourgogne. Avec un investissement limité et s’étalant dans le temps (2 millions d’euros 

chaque année sur trois ans dans un premier temps), le club historiquement lié à Guy 

Roux n’a pas été profondément remanié puisque le Conseil d’administration reste 

inchangé. Guy Roux et Guy Cotret, président renouvelé, gardent par exemple leurs 

sièges. 

 

Ces investissements somme toute modestes dans les clubs de football français ont donc 

plusieurs avantages pour ces hommes d’affaires chinois. Premièrement, le transfert de 

savoir-faire semble demeurer l’objectif principal ; encore que ce transfert soit unilatéral 

puisque seule la « formation à la française » traverse pour l’instant l’Eurasie d’Ouest en 

Est. À court terme, les capitaux chinois font le chemin inverse et à moyen terme, les 

centres de formation chinois contribueront à rehausser l’image d’Auxerre, de Sochaux, 

de Lyon, voire de Nice1 en Chine. Des stages de préparation en Asie n’étant pas exclus, ils 

pourvoiront à améliorer la visibilité – et donc les ventes de produits dérivés ou les droits 

télévisés – des équipes françaises passées sous pavillon chinois et de la Ligue 1. L’autre 

ambition tient dans la crédibilité et l’image de ces investisseurs. Devenir propriétaire 

d’un club professionnel de football en Europe, même en France et en Ligue 2, revient à 

investir sur son image et son réseau. Avec ce statut international « ludique », de 

nouvelles portes s’ouvrent, les médias s’intéressent à vos activités et le chiffre d’affaires 

peut évoluer ; d’autant plus que le groupe se fait un nom en Europe occidentale, où les 

médias s’intéressant aux investissements chinois dans le football ne sont pas 

uniquement francophones, loin de là. En profiter politiquement, économiquement et 

socialement sont trois raisons pour lesquelles MM. Li (Ledus) et Zhou (ORG Packaging), 

puis subsidiairement MM. Jun (IDG), Chien Lee (New City Capital) et Zheng Alex 

(Plateno) semblent avoir orienté leurs capitaux vers la France et le football. En Chine, les 

remontées en Ligue 1 de l’AJA et du FCSM seraient par conséquent des victoires 

professionnelles et personnelles. 

 

En Europe, à l’image des cas de La Haye et du Slavia Prague, certains investissements 

chinois peuvent paraître décalés, ne serait-ce que du centre footballistique européen et 

                                                           
1 Chien Lee (New City Capital) et Zheng Alex (Plateno) forment la partie chinoise du consortium sino-
étatsunien détenant 80 % du capital de l’Olympique gymnaste club Nice Côte d’Azur (OGCN). 
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donc mondial. D’autres, en Espagne, en Angleterre et en Italie, semblent au contraire 

réunir les conditions de l’ancrage de la Chine et de ses acteurs économiques dans le 

sport le plus médiatisé au monde. Avec 775 millions d’euros, l’Angleterre et ses cinq 

représentants devancent l’Italie, ses deux clubs milanais et les 1 100 millions d’euros 

investis. L’Espagne (232 millions) et la France (133 millions) forment un deuxième 

groupe qui se veut par ailleurs moins prestigieux ; Lyon et Atlético de Madrid exceptés. 

Ces participations capitalistiques plus ou moins élevées devraient toucher de nouveaux 

clubs ces prochains mois et prochaines années (Palerme, Bordeaux ou Séville 

notamment), à l’image de références telles que les milanais. 

 

En juin 2016, le rachat de 270 millions d’euros de dettes pour 68,55 % du capital social 

de l’Internazionale de Milan (Inter) par le groupe Suning2 - qui détient déjà le club de la 

province du Jiangsu et qui a signé un partenariat avec la Bundesliga allemande en mars 

2017 pour 250 millions d’euros - fut la première étape du passage des deux clubs 

milanais historiques sous la gestion d’investisseurs chinois. Le second, l’AC Milan - qui 

était encore récemment propriété de Fininvest, la holding de Silvio Berlusconi -, a 

officiellement été racheté le 14 avril 2017 après près de trois années de négociations. En 

2015, l’ancien président italien se rapproche d’un consortium chinois nommé Sino-

Europe Sports Investment Management Changxing (SES). La partie chinoise, qui s’est 

depuis désolidarisée avec le retrait d’un investisseur, a acquis 99,93 % du capital 

milanais (830 millions d’euros, dont 220 de dettes). Si les rédactions sportives évoquent 

la falsification de deux documents bancaires censés prouver la solidité financière de ce 

consortium bigarré où figurent entreprises à capitaux publics et privés, acteurs de la 

finance et l’entrepreneur Li Yonghong, ce dernier, représentant le consortium SES, l’a 

fait évoluer en le renommant Rossoneri Sport Lux Investment. Transféré de Hong-Kong, 

aux Îles Vierges britanniques et finalement au Luxembourg, Rossoneri devient le 

nouveau propriétaire d’un des clubs les plus titrés sur la scène européenne et met en 

exergue le retrait de capitalismes nationaux européens, ici incarnés par Silvio Berlusconi 

qui aura mis environ trois ans à vendre : aux Thaïlandais tout d’abord mais sans 

réussite, et aux Chinois finalement. 

 

Autre championnat majeur ciblé par les acteurs chinois, la Liga espagnole. En 2015, 

l’Atlético de Madrid a été le premier à voir l’entrée de capitaux chinois (20 %, 45 

millions d’euros avec Dalian Wanda Groupe). Ont suivi, en janvier 2016, l’Espanyol 

Barcelone (Rastar Groupe, jeux et jouets avec 99 % du capital pour 150 millions), puis 

Grenade en mai 2016 (Desports, filiale de Wuhan DDMC, spécialisé dans le phosphate 

pour 37 millions et 100 % du capital). En Espagne, sur les 20 clubs évoluant en Liga, la 

                                                           
2 Ce ne sont pas des « Italiens » qui ont vendu l’Inter aux « Chinois » mais Erick Tohir, Indonésien, qui avait 
acquis la majorité des parts intéristes en 2013 auprès de Massimo Moratti, fils de l’historique propriétaire 
du club Angelo Moratti. 
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moitié ont d’ailleurs noué des partenariats et des sponsorings maillots avec des 

entreprises chinoises. Le Real Madrid, qui fait partie de ces quatre clubs détenus par ses 

socios (avec le FC Barcelone, Osasuna et l’Atlético), a par exemple signé trois 

partenariats : avec Soxna, chargée de gérer en Chine les écoles de formation du Real ; un 

contrat de sponsoring avec Luyuan (véhicules électriques) ; et un contrat permettant à 

Alibaba de commercialiser les produits dérivés du Real en Chine. 

 

En Angleterre finalement, le cas de Fulham acheté en 1997 par l’Égyptien Mohamed Al 

Fayed a fait jurisprudence… Ce ne sont pas moins de 35 clubs professionnels qui 

possèdent en 2017 des propriétaires étrangers : 16 sur 20 en Premier League, 11 sur 24 

en Championship, 7 sur 24 en League One et un sur 24 en League 2 ! Dernière vague 

capitalistique, la chinoise a débuté en 2015 avec l’acquisition de 13 % du capital de 

Manchester City par CMC et CITIC pour 360 millions d’euros, valorisant le club détenu 

par le Cheikh Mansour d’Abou Dhabi à 2,8 milliards d’euros. Depuis, Aston Villa par 

Recon Group (100 %, 85 millions d’euros), Birmingham City par Trillion Trophy Asia (97 

%, 90 millions), Wolverhampton Wanderers par Fosun (100 %, 60 millions) et West 

Bromwich Albion par un groupe d’investisseurs mené par Guochuan Lai - fondateur du 

Yunyi Guokai Shanghai Sports Development Ltd. (88 %, 180 millions) - ont également 

validé ces flux originaires de Chine populaire. Le club de Southampton devrait être le 

prochain à voir son capital augmenter d’au moins 222 millions d’euros par Lander Sports 

Development, constructeur de stades. 

 

En définitive, 2,283 milliards d’euros ont été investis par des acteurs chinois dans des 

clubs européens jusqu’en avril 2017. Italie (48,2 %) et Angleterre (33,9 %) accaparent 

plus des deux tiers des investissements qui s’avèrent soumis, à l’image d’autres secteurs, 

au China Bashing. Du moins, les pratiques – potentiellement criminelles et plus 

certainement différentes de celles en vigueur au sein de l’OCDE –, ainsi que les manques 

de transparence attentent directement à la crédibilité de ces hommes d’affaires et 

groupes chinois qui offrent non pas des fenêtres temporaires, mais des rentes (Magrin, 

2013). Ces flux chinois dirigés vers l’Europe ont ainsi des impacts en Chine, en Europe 

mais également entre les deux, soit un nouveau cadre footballistique spatio-temporel 

sino-européen. 

 

Entre Chine et Europe, importation de savoir-faire et rôle clé des leaders 

économiques chinois 

 

Avec les licences ou les importations, les investissements directs à l’étranger sont 

connus pour assurer des transferts de savoir-faire (Hoeckman et al., 2005). L’achat de 

joueurs expérimentés ou de haut niveau évoluant dans les meilleurs clubs européens 
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peut être perçu comme la volonté, de la part des clubs chinois, d’importer ce savoir-faire. 

De la même manière, les partenariats puis les prises de participation (ou le rachat total) 

de clubs ouest-européens doivent être appréhendés comme d’autres leviers à actionner 

en vue d’absorber compendieusement et promptement compétences, pratiques, 

techniques et expertises footballistiques. La troisième possibilité offerte aux acteurs du 

football chinois est d’importer, directement, ceux qui détiennent la connaissance : les 

formateurs, entraineurs et managers. 

 

De la sélection chinoise entrainée par le technicien Marcello Lippi aux professeurs 

d’éducation physique chinois venus se former aux pratiques françaises, le spectre 

d’acteurs européens ou chinois échangeant techniques et savoir-faire est large. 

Entrainant le Shanghai SIPG (André Villas-Boas), le Hebei China Fortune3 (Manuel 

Pellegrini), le Guangzhou Evergrande taobao (Luiz Felipe Scolari), le Guangzhou R&F 

F.C. (Dragan Stojković), le Shanghai Greenland Shenhua (Gustavo Poyet), le Changchun 

Yatai (Slaviša Stojanovič), le Beijing Sinobo Guoan F.C. (José Manuel González), le Tianjin 

TEDA (Jaime Pacheco), le Tianjin Quanjian (Fabio Cannavaro) ou le Shandong Luneng 

Taishan F.C. (Felix Magath), les experts européens ou étant passés par l’Europe où ils y 

ont acquis une renommée internationale mettent en exergue une forte extraversion des 

compétences ; seuls trois Chinois entrainant une équipe de l’élite (Lin Ma au Liaoning 

F.C., Xiuquan Jia au Henan Jianye et Bing Li au Guizhou Hengfeng Zhicheng). Avec quatre 

entraineurs sud-coréens, l’internationalisation de la Chinese Super League cache mal le 

manque de compétences ressenti ou avéré du football professionnel masculin chinois. 

Pour y pallier, les – futurs – entraineurs chinois se rendent fréquemment en France, pays 

perçu comme exemplaire en termes de formation : sur un total de 240 professeurs de 

sport envoyés dans le Sud-Ouest de la France pour 2 millions d’euros en 2015, 40 sont 

par exemple passés par Bordeaux et la Fédération française du sport universitaire 

(Francetvinfo.fr, 2016), 80 par le Centre de ressources, d’expertises et de performances 

sportives (CREPS) toulousain, mais également 40 par l’université de Rouen. À terme, ils 

devraient être 5 000 (France 24, 2015) à bénéficier de ces formations de trois mois qui 

visent à leur apprendre tactique, éthique et lutte anticorruption… 

 

Outre les 24 formateurs du Real Madrid présents à l’école de Guangzhou Evergrande, les 

trois écoles créées en Chine par l’ancien joueur brésilien Ronaldo et d’innombrables 

projets « par le haut », le développement du football chinois se fait également « par le 

bas ». Rémi Dupuy, serveur et diplômé en commerce international, a ainsi lancé un 

financement participatif sur KissKissBankBank (KissKissBankBank, 2016) afin de 

récolter les fonds nécessaires à la création d’une école de football à Shanghai. Le projet a 

                                                           
3 Le club de la province homonyme joue dans un stade construit pour accueillir certains matchs des Jeux 
olympiques de 2008. Fondé en 2010 seulement, il a profité en 2015 des capitaux du groupe spécialisé 
dans l’immobilier, China Fortune Land Development. Il évolue, depuis, en première division. 
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été remisé puisque, de son aveu, il est nécessaire de disposer des contacts adéquats dans 

l’administration et d’actifs suffisants à même de lancer le projet en collaboration avec 

une partie chinoise. Il a néanmoins été sollicité par des locaux qui ont créé ZhiShouWang 

Ltd., société localisée à Guiyang (province de Guizhou) qui fait office d’intermédiaire 

entre « les institutions sportives européennes et la Chine ». 

 

Si chaque type de phénomène possède son échelle spatiale propre (Reynaud), une 

pratique ou une action peuvent également affecter de multiples échelles. C’est le cas du 

nouveau sponsor de la deuxième division portugaise, le groupe Ledman Optoelectronic 

Co. Ltd., qui a inclus dans l’accord l’intégration de joueurs et d’entraineurs chinois dans 

les clubs portugais concernés pour contribuer à leurs formations respectives. La Liga 2 

Cabovisão a d’ailleurs été renommée Ledman Ligapro. Ce groupe spécialisé dans la 

technologie LED et dans le sport est également associé à la Chinese Super League, 

partenaire « stratégique » de la deuxième division de football chinoise (China League), 

propriétaire du Shenzhen Ledman Football Club (China League) et du Newcastle United 

Jets australien, en sus d’être l’un des actionnaires chinois de la deuxième société 

mondiale spécialisée dans le sport : Infront Sports and Media. 

 

L’influente société suisse Infront présidée par le neveu de l’ex-président de la Fédération 

internationale de football association (FIFA), Sepp Blatter, - et connue pour avoir des 

intérêts dans plus de 25 sports et notamment dans le football - est chargée des droits de 

diffusion mondiale des épreuves de la FIFA de 2015 à 2022, y compris les deux Coupes 

du monde russe et qatarie de 2018 et 2022. En février 2015, un mois seulement après 

avoir acquis 20 % du capital de l’autre club majeur de la capitale espagnole, l’Atlético de 

Madrid, Wang Jianlin, l’homme le plus riche en Chine (18e au classement Forbes de 

2017) et propriétaire du conglomérat Dalian Wanda Group spécialisé dans l’immobilier, 

rachète pour 1,05 milliard d’euros la société de marketing sportif Infront. Qu’apporte au 

géant chinois de l’immobilier et des centres commerciaux cette opération ? Soucieux de 

créer une marque internationale et de diversifier ses activités dans un contexte de 

fléchissement de l’immobilier chinois, Wang Jianlin acquiert dès 2012 l’étatsunien AMC 

Entertainment pour 2,6 milliards de dollars et accède au plus vaste réseau de cinémas 

mondial. Au gré de prises de participations et d’investissements, le groupe Wanda dirige 

une multitude de sociétés spécialisées dans l’hôtellerie, les loisirs (cinémas et cité du 

cinéma à Qingdao, parcs et centres commerciaux), le sport (Infront, Atlético de Madrid, 

courses de triathlon, cyclisme), les technologies numériques ou la finance. Ancien 

partenaire de la Chinese Super League, Wanda joue sur plusieurs tableaux qui 

convergent tous vers les meilleures armes du soft power étatsunien et occidental, soient 

le sport et la culture. M. Wang est l’un des précurseurs chinois dans le football, étant 

l’ancien propriétaire, entre 1994 et 2000, du club de Dalian avec lequel il a remporté 
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quatre titres. Deux faits d’armes méritent également d’être relevés : ses partenariats au 

sein de Fédérations internationales de basket et de football (FIBA et FIFA). 

 

Avec ces partenariats à long terme (2030 pour la FIFA, 2033 pour la FIBA), le groupe 

Wanda voit loin et organise un agenda qu’il partage avec les autorités chinoises. Ainsi, la 

Coupe du monde de basket qui se déroule en Chine en 2019, les Jeux olympiques d’hiver 

de 2022 à Pékin, voire la Coupe du monde de football de 2030, sont autant d’évènements 

sportifs internationaux qui ont influencé les investissements de Wang. Celui-ci ne cache 

aucunement la volonté d’appuyer l’État chinois dans sa quête de rattrapage, 

spécialement dans le football : « Nous voulons véritablement promouvoir le football 

dans tout le pays et encourager la nouvelle génération à le pratiquer. Le gouvernement 

chinois s’engage dans cette voie et, en tant que société chinoise, nous soutenons 

évidemment les efforts qu’il déploie » (FIFA, 2016). 

 

Fils d’un soldat ayant fait la Longue Marche aux côtés de Mao Zedong, Wang Jianlin 

incarne cette génération d’hommes d’affaires chinois passée par l’Armée populaire de 

libération (APL, seize ans dans son cas) avant de se voir confier des responsabilités 

civiles (administrateur public d’un quartier résidentiel de Dalian). Fort de ses soutiens 

politiques et économiques, il se lance dans l’immobilier et développe des centres 

commerciaux qui disposent, aux derniers étages, de cinémas. Ses investissements 

ultérieurs dans AMC et la société de production Legendary (Batman notamment), dans 

les yachts luxueux (Sunseeker) jusqu’à Dick Clark productions (Golden Globes, Miss 

America ou American Music Awards), participent tous d’une stratégie globale partagée 

par les hauts responsables du parti – le cinéma étant également une priorité –. Ce qui 

n’est pas sans rappeler d’autres ascensions fulgurantes telles que Ren Zhengfei 

(Huawei4), Jack Ma (Alibaba) ou Pony Ma (Tencent Holdings, services en ligne). Ils 

semblent tous passer au travers des mailles du filet anticorruption de Xi Jinping. 

Les agences commercialisant les droits de retransmission sont ainsi priorisées par les 

investisseurs, à l’image de MP & Silva, dont 65 % ont été acquis par un groupe composé 

d’Everbright Securities et de Beijing Baofeng Technology. Dans l’attente de la prochaine 

transaction qui concernera assurément Stellar Group (Sky Sports, BBC Sport, ESPN Sport 

ou Marca pour le football), les consommateurs chinois ont dorénavant accès au Tournoi 

des Six nations, à la Formule 1, Roland Garros ou les cinq grands championnats de 

football européen. 

 

Un dernier fait notable dans ces flux et coopérations entre Chine et Europe consiste en 

l’ouverture en Chine le 16 février 2017 du bureau conjoint entre la Fédération française 

de football (FFF) et la Ligue de football professionnel (LFP). S’inscrivant dans la 

                                                           
4 Huawei qui a signé des partenariats multiples en Europe : Borussia Dortmund, Ajax Amsterdam, Benfica, 
Milan AC, Galatasaray, Atlético et la Liga, Paris Saint-Germain, Arsenal ou encore Vålerenga (Norvège). 
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« politique de représentation et de développement du savoir-faire français » (LFP, 

2017), cette enclave footballistique française à Pékin aurait six missions prioritaires : 

« exporter la formation, valoriser l’image des compétitions françaises et de la sélection 

nationale, renforcer les liens stratégiques, accompagner les clubs français dans leur 

stratégie de déploiement économique, développer l’exposition audiovisuelle et 

rechercher des sponsors ». Ce déploiement à l’international n’est pas isolé, la Liga 

espagnole ayant ouvert dès 2015 son bureau de représentation. Les fédérations suivent 

ainsi l’exemple des clubs, Manchester United et le Bayern Munich en premier lieu. 

D’autres, dans l’attente d’une ouverture, ont d’ores et déjà signé des accords 

stratégiques : le FC Barcelone est notamment lié avec l’université de Pékin (Guanghua 

School of Management). 

 

À travers ces investissements (Infront, FIFA, FIBA, Ledman Ligapro), les personnes 

physiques ou morales chinoises deviennent de facto détenteurs d’actifs stratégiques 

étrangers qui présentent des opportunités plurielles, spécifiquement en termes de 

retombées médiatiques ou politiques. Privées pour la plupart, ces entreprises jouent un 

rôle grandissant dans les IDE chinois (65 % en 2015). Bénéficiant d’une plus grande 

liberté vis-à-vis du pouvoir, ils ne sont pas soumis aux mêmes représentations exogènes 

qui s’inquiètent – à juste titre ou non – des stratégies d’acteurs étatiques et à capitaux 

publics. Pourtant, ces participations coïncident avec l’agenda politique du Congrès 

national du peuple. Cet entre-deux, ce double-jeu qui est exercé ailleurs et dans d’autres 

contextes, dessert moins qu’il sert ces acteurs économiques privés chinois à assurer de 

leur loyauté les autorités publiques, qui y voient à leur tour un avantage conséquent : se 

servir de ces utiles intermédiaires pour développer les intérêts chinois dans les pays 

occidentaux et par-delà, à travers le monde. Entre motivations, risques et enjeux, la 

longue marche de l’internationalisation du football chinois reste intimement attachée 

aux enjeux endogènes. 

 

MOTIVATIONS, RISQUES ET ENJEUX LIÉS AUX INVESTISSEMENTS 
CHINOIS DANS LE FOOTBALL 

 

En Chine comme en Europe – de l’Ouest –, la soudaineté et l’importance des 

investissements chinois dans le football sont liées à diverses motivations, entrainant une 

pluralité de risques et enjeux. Ces trois facteurs par lesquels les investissements chinois 

vus par le prisme du football sont appréhendés ne pouvant être exhaustifs, ils doivent 

être reliés aux contextes endogènes (chinois), exogènes (européen et international) et 

hybrides (impacts multiscalaires et protéiformes des présences chinoises dans le 

football). Entre objectifs sportifs, économiques, politiques ou sociaux, ces stratégies 

chinoises convergent toutes vers ce qu’il convient de nommer un changement de 
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paradigme, qui a débuté à partir de 1995 avec l’arrêt Bosman. Le 15 décembre 1995, la 

Cour de justice des Communautés européennes (CJCE) rend une décision qui va 

durablement influencer le sport professionnel ; dont le football en premier lieu qui 

connait dès lors une véritable révolution financière. Jean-Marc Bosman, footballeur du 

Royal Football Club de Liège se voyant refuser son transfert à Dunkerque, saisit la CJCE 

en contestant notamment le fait que son club réclame une indemnité alors que son 

contrat a expiré. Il dénonce de surcroît les quotas de joueurs étrangers ressortissants de 

l’Union européenne, soit une discrimination notoire entre nationalités européennes. À 

partir de la saison 1996-1997, l’arrêt Bosman a par conséquent aboli les quotas de 

joueurs communautaires, laissant les clubs recruter à leur guise des joueurs européens, 

de l’espace économique afférent, suisses, russes mais également issus des pays Afrique-

Caraïbes-Pacifique (ACP). Les clubs les plus huppés ont conséquemment pu recruter les 

meilleurs joueurs de la planète – ou presque5 –, engendrant une concurrence accrue 

entre les cellules de recrutement et in fine une spéculation incontrôlable. Cette 

financiarisation du football est le prélude aux investissements étatsuniens, émiratis ou 

qataris et aujourd’hui chinois. 

 

Les motivations d’une « grande nation du sport » 

En mars 2015, à la suite de la publication des 50 points du « programme de 

développement et de réforme du football chinois » par le Conseil d’État 

(WildEastFootball, 2016), l’application des modalités doit pourvoir à faire de la Chine 

une « grande nation du sport ». Le football est privilégié car sa « réforme et [son] 

développement […] sont une opportunité sans précédent ». Dans les grandes lignes, la 

planification footballistique guide les orientations telles que l’amélioration et la réforme 

des structures et modèles de gestion des clubs professionnels, l’amélioration du système 

de compétition, le développement d’écoles et les impacts sociaux – pour ne pas dire 

sociétaux – du football, le développement de l’équipe nationale, le renforcement de la 

construction et la gestion d’infrastructures (terrains), l’optimisation des mécanismes 

d’investissement, et le renforcement du leadership. 

 

Cette politique volontariste est essentiellement le fait d’un homme, le président chinois 

Xi, qui n’hésite pas à montrer l’exemple en se laissant photographier avec les 

footballeurs ou ex-footballeurs internationalement connus comme Sergio Agüero et 

Patrick Vieira. Pour le gouvernement chinois, le principe est simple : développer une 

industrie du football, au même titre que l’aviation ou le nucléaire. Pour ce faire, des 

objectifs à court, moyen et long termes sont définis ; à charge des industriels, 

investisseurs et entreprises publiques comme privées de s’y atteler. Cette priorité 

                                                           
5 En France par exemple, 4 joueurs extracommunautaires au maximum peuvent jouer dans la même 
équipe. 
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nationale a réellement débuté dès novembre 2014, l’enseignement du football étant 

devenu obligatoire dans les cours d’écoles chinoises – chez les garçons notamment qui 

accusent, dans ce sport, un retard considérable par rapport aux filles. En parallèle, 

20 000 écoles de football devront sortir de terre d’ici 2020 et 50 000 en 2025, celles 

concernent les filles « devant occuper une certaine proportion ». La ligue scolaire doit 

par ailleurs faire émerger le futur Zinedine Zidane ou Lionel Messi chinois, les 

formateurs pouvant compter sur un exceptionnel réservoir de 152 millions de jeunes 

hommes et 131 millions de jeunes femmes qui auront entre 18 et 35 ans en 2030 

(United States Census Bureau, 2017). À moyen terme, la Chine pourrait donc compter 

davantage de footballeurs que les populations allemande et française cumulées. 

 

En construisant un terrain pour 10 000 habitants, le gouvernement entend insuffler, 

d’une manière quelque peu artificielle, un réel engouement pour la pratique du football. 

Ce rattrapage suit un modèle bien connu qui s’inspire de l’étranger, tout en fixant des 

mesures protectionnistes afin de limiter les risques. Comme d’autres secteurs, le football 

et le sport en général ne sont pas épargnés par les économies non observées (OCDE, 

2003), la décennie 1990 ayant été le point d’orgue des affaires. Professionnel en 1994, le 

championnat chinois est donc tenu d’importer les bonnes pratiques européennes pour 

restaurer l’image du football chinois, tant en Chine qu’à l’international. Le pouvoir du 

football étant plurivoque, il a des impacts économiques, sociaux, politiques et culturels. 

Entre image de la Chine à l’étranger (soft power), mobilisation interne et nationalisme, 

création de ressources économiques et assise du pouvoir via un secteur fédérateur et a 

priori peu conflictuel, Xi entend mettre en pratique son « rêve chinois » qui consiste 

présentement en une qualification pour la Coupe du monde, l’organisation de cette 

dernière en 2030, et enfin, une victoire. Classées aux 14e et 81e rangs FIFA en avril 2017, 

les Chine féminine et masculine ne devront pas ménager leurs efforts pour espérer 

figurer parmi les principales nations du football mondial. En cela, les investisseurs, 

publics comme privés, entendent jouer un rôle primordial et ainsi prouver leur 

implication dans ce « rêve footballistico-économique » qui apparaît comme l’un des 

catalyseurs de l’internationalisation des acteurs économiques chinois. 

 

En termes macro-économiques et micro-économiques, les motivations de ces acteurs 

sont nécessairement hétérogènes. Les investissements peuvent viser à limiter la baisse 

de croissance qui est enregistrée depuis le début de cette décennie en créant des relais 

de croissance ; contribuer à faire évoluer l’expansion d’entreprises à capitaux publics 

et/ou privés ; diversifier d’un point de vue sectoriel leurs activités, tout en satisfaisant 

en haut lieu les membres influents du parti communiste ; construire un crédit politique ; 

profiter d’avantages fiscaux ; dématérialiser leurs actifs et anticiper une éventuelle 

législation tendant à réguler les sorties de capitaux. S’ils ne sont pas forcément amenés à 

enregistrer des profits à court terme, les prises de participation dans les clubs 
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européens peuvent être vues comme un pied à l’étrier, qui ne sont pas soumises aux 

mêmes représentations et blocages que celles effectuées dans le secteur industriel 

productif. Investir à Nice revient à investir dans le tourisme et le jeu, soient des 

économies récréatives. Entre prolongements de la doctrine étatique et stratégies 

commerciales qui renvoient aux activités respectives des entreprises, ces investisseurs 

peuvent également tirer des revenus des droits télévisés, des contenus payants sur 

smartphone – 45 % des Chinois regardant le sport sur leurs téléphones contre 15 % en 

Europe –, des stades, des produits dérivés, etc. Deux autres motivations méritent d’être 

citées. D’une part, certains investisseurs n’en sont qu’à la première étape d’une 

construction sur le temps long d’un football Made in China ; les connaissances, savoir-

faire et pratiques devant être importés afin d’envisager la mise en place, localement, de 

mécanismes reposant sur la performance et la pérennité. D’autre part, il est indéniable 

que posséder un club s’assimile à une perception nobiliaire qui n’aurait d’égal que la 

possession de châteaux et/ou de vignobles. Ce facteur « Show Off » n’est pas négligeable 

et il ne concerne pas que les ressortissants chinois, les « nouveaux riches » de la 

péninsule arabique recherchant également ces divertissements apportant une légitimité 

très relative, extraterritoriale et déconnectée. De telle manière que des logiques 

rentières avec les risques afférents se développeraient. 

 

Entre rente, inadaptation et mimétisme : risques liés aux investissements chinois 

À l’image du tourisme, les investissements chinois dans le football européen répondent à 

plusieurs types de rentes (Magrin, 2013) : de situation, avec des revenus pour partie 

territorialisés et indisponibles en Chine ; de position, avec l’asymétrie entre acteurs 

chinois et « locaux », asymétrie renvoyant également au volontarisme ; de négociation 

(Bargaining Power) ; et d’innovation, pouvant caractériser la déferlante de capitaux 

chinois qui pourrait contribuer à un véritable maillage en Europe de l’Ouest. Si les 

retours sur investissement ne sont la seule motivation de ces flux et stratégies, il faut 

prendre en compte le contexte interne, soit le football chinois. 

 

Jusqu’à récemment, la grande majorité des clubs de football chinois étaient gérés par des 

organismes publics, eux-mêmes dirigés par des fonctionnaires qui voyaient le club 

comme le moyen de se hisser dans la hiérarchie du parti. Sans culture du sport et/ou du 

football, avec une ambition purement carriériste, ces présidents de club ne peuvent 

proposer et mener des plans stratégiques sur le long terme. Le meilleur contre-exemple 

réside dans l’évolution du Shanghai SIPG, né d’une fusion en 2005 et présidé par 

l’historique et « parrain du football », Xu Genbao, comme présenté sur le site officiel du 

club. Lui a toujours eu une réelle appétence, si ce n’est passion, pour le football et la 

formation. De plus, le turn-over dans les présidences de clubs n’a pas facilité la création 

d’une « culture-foot » en Chine. L’actuel Guangzhou R&F (CSL) a changé sept fois de 
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nom… et évolué dans trois villes différentes ! En voulant apposer leurs images, les 

présidents changent régulièrement la couleur des maillots, le logo, la dénomination, 

lorsque ce n’est pas le staff. Beijing Renhe F.C., club de China League One, fut quant à lui 

créé à Shanghai en 1995 (Shanghai Pudong) avant d’être relocalisé en 2006 dans la 

province du Shaanxi (Xi’an Chanba International), en 2012 dans celle de Guizhou 

(Guizhou Renhe) et finalement entre 2015 et 2016 à Pékin, d’où son nom actuel. En 22 

ans d’existence, le club a connu sept propriétaires différents et parcouru 4 500 km. Dans 

ces conditions, il n’est pas étonnant que l’engouement populaire soit faible, d’autant plus 

si certains dirigeants suppriment purement et simplement des clubs historiques. C’est le 

cas du Dalian Shide, anciennement Dalian Shipyards, Dalian Football club et Dalian 

Hualu, ex-club du groupe Wanda de Wang Jianlin, qui, en dépit du meilleur palmarès 

chinois, fut renommé en Dalian Wanda Shide, puis en Dalian Shide avant d’être racheté 

par le groupe Aerbin en 2012 (Dalian Aerbin F.C.) et finalement par le groupe Dalian 

Yifang en 2015. Évoluant en China League One, il se nomme désormais Dalian Yifang… 

 

Inimaginables à Londres ou Madrid, ces fusions-acquisitions successives provoqueraient 

certainement de conséquents mouvements populaires. Cette absence d’assise, d’histoire 

et de rivalités entre clubs met en exergue l’immaturité de ce sport en Chine ; et plus 

encore. Ceci favorise un système clientéliste et une croissance en dépit de toute 

rationalité. Dans ce cadre, en 2017 il n’existe pas de fair-play financier en Chine. Dans 

l’attente de la création d’une DNCG ou d’une version sportive et locale d’un Groupe 

d’action financière (GAFI), le gouvernement a tout de même expérimenté plusieurs 

mesures visant à mieux contrôler la professionnalisation du football ; ceci afin d’éviter, 

par ailleurs, de nouvelles arrestations médiatiques telles les anciens présidents de la 

fédération, arbitres et joueurs en 2012 qui ont écopé de peines de prison fermes. 

Prenant le contre-pied de l’arrêt Bosman, la Chine a ainsi réduit le nombre de joueurs 

étrangers par équipe, passé de cinq à quatre, puis trois ; le gardien titulaire devant 

également être chinois. De même, la Fédération chinoise de football (CFA) a imposé aux 

équipes de faire jouer deux footballeurs de moins de 23 ans (U23) lors de toute 

rencontre officielle dans les deux ligues professionnelles ; un devant être titulaire au 

coup d’envoi. Si ces règlements limitent la cupidité de certains footballeurs-mercenaires 

étrangers qui ne retrouvent pas, en Chine, les mêmes pressions qu’en Europe, ils ont 

surtout vocation à rehausser la qualité des nationaux. La CFA a d’autres idées pour 

réguler cette fois l’anarchie des transferts et l’endettement des clubs : imposer des 

plafonds salariaux qui seront fonction des revenus du club, accorder les indemnités de 

transfert souvent éloignées des performances sportives à la formation de jeunes joueurs 

chinois, ou faire des audits sur les situations budgétaires (y compris sur l’origine des 

financements). Partant, l’objectif est d’élargir la base de joueurs du cru pour connecter 

les footballs amateur et professionnel et s’inspirer de fédérations voisines (Corée du 

Sud, Japon) ou plus lointaines (États-Unis). Copier pour mieux apprendre ? 
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En voulant sauter les étapes, le football chinois se réfère directement à l’européen qui a 

mis des décennies à se structurer et fédérer. En misant sur l’extraversion (achat et 

emploi de joueurs et entraineurs internationalement connus), la fédération chinoise 

espère reproduire la théorie gestaltiste de Kurt Koffka, Wolfgang Kölher et Max 

Wertheimer – et appliquée au football allemand par les économistes suisses Franck et 

Nüesch –, selon laquelle plus l’équipe est hétérogène, mieux elle fait progresser les 

individualités. Acheter au prix fort deux Brésiliens ferait donc progresser les joueurs 

locaux, moyens ou faibles. Néanmoins, ce mimétisme et cette théorie se vérifieraient 

uniquement si l’on tient compte de l’équipe en sa totalité et non de la seule « équipe de 

compétition », soit le onze de départ, qui lui, « diminue la probabilité de gagner le 

match » (Franck et Nüesch, 2008). En d’autres termes, si le onze de départ est trop 

disparate qualitativement parlant, cela ne fonctionne pas à court terme. A contrario, 

deux économistes étatsuniens ont démontré que les meilleures équipes européennes 

ont un coefficient d’hétérogénéité minimal (Anderson et Sally, 2014), seuls le collectif et 

sa dynamique entrainant une boucle de rétroaction négative favorisant l’autonomisation 

de compétences footballistiques « à la chinoise ». Les trajectoires prises et que 

prendront les responsables chinois auront donc des impacts sur le football chinois, mais 

européen également. 

 

Impacts et enjeux des investissements footballistiques chinois 

En Europe, les investissements chinois seront-ils créateurs de richesse ? Ne vont-ils pas 

contribuer à amplifier ce système élitiste, une « ligue fermée » où les poids lourds des 

championnats deviendraient intouchables, monopolisant les meilleurs joueurs et 

encadrements techniques ? De surcroît, ces investissements peuvent être appréciés à 

travers les différentiels footballistiques, multiscalaires, qui ne sont ni l’apanage ni le fait 

des Chinois, et par la crise de capitalismes nationaux (espagnol et italien notamment). 

Une déconnexion entre clubs huppés et aux faibles ressources, déjà latente, ne va-t-elle 

pas s’accentuer ? Vont-ils limiter les actuels déséquilibres territoriaux en créant de 

nouvelles dynamiques ou au contraire les accentuer, engendrant une « économie 

d’enclave » dépendante (Auty, 2005 ; Baran, 1989 ; Beigel reprenant dos Santos, 2016) 

de capitaux passant largement par les paradis fiscaux, qui pourraient parallèlement 

provoquer des effets d’entrainement positifs (Weisskoff et Wolf, 1977) ? Des recherches 

géoéconomiques seront-elles menées pour évaluer la valeur retenue des IDE chinois ? 

Pour le public européen, un des risques consiste en « l’américanisation » du football, soit 

une optimisation jusqu’au-boutiste des revenus et du « spectacle » qui est déjà visible en 

Premier League ou au Paris-Saint-Germain et qui fait passer les supporters à des 

spectateurs. Il semble probable que ces nouveaux capitaux accélèrent la compétitivité 

entre clubs, mais pas n’importe lesquels, avec une concentration et une accumulation 
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néfastes. Pour les clubs « touchés », l’objectif tient dans la conservation d’une 

autonomie, même a minima, qui dépendra des capacités de négociation respectives et de 

l’optimisation des investissements. Instrumentaliser cette exogénéité est possible, à 

l’image du Real Madrid qui semble utiliser le produit marketing Lin Liangming 

(Footmercato, 2017) comme porte d’entrée sur le marché chinois ; n’en déplaise à ce 

jeune joueur et quel que soit son talent… 

 

« Nous souhaitons utiliser l'histoire d'Aston Villa et son importante base de supporters 

pour promouvoir les produits Lotus Health et nos services plus globalement. Le scénario 

idéal pour nous serait de voir les fans apprécier les produits Lotus Health au sein du 

Lotus Villa Park, cela ferait une très bonne publicité pour les deux marques » (The 

Guardian, 2016). Cette déclaration du nouveau propriétaire d’Aston Villa, qui aurait pu 

être celle de Sheikh Ahmed bin Saeed Al-Maktoum (Emirates) pour Arsenal, met en 

exergue les stratégies à finalités multiples des investisseurs chinois. De fait, les villes de 

Nice et Lyon sont concernées (tourisme, immobilier, hôtellerie, bassin de population et 

marché, stades, groupes de supporters, ambitions et résultats sportifs, etc.), mais 

Sochaux et Auxerre aussi. Outre la qualité des formations « à la française » et le savoir-

faire, ces clubs ont l’avantage d’être très abordables et d’incarner le terroir, le vin, le 

tourisme et la culture. Un investissement chez les Girondins de Bordeaux ferait sens. Par 

ailleurs, et hormis la famille Pinault à Rennes et Jérôme Seydoux (Pathé) à Lyon, les 

présidents historiques se désengageant amplement de leurs clubs et aucun investisseur 

français ne semblant intéressés à assurer la continuité, la nationalité du repreneur n’est-

elle pas, en réalité, un épiphénomène ? La typologie des investissements chinois 

répondrait finalement à plusieurs modalités ou volontés, en fonction du contrôle des 

clubs (total, majoritaire ou partiel) : acquérir un savoir-faire transposable en Chine, se 

forger une image et se faire connaitre (en Chine notamment), se diversifier, participer à 

l’effort national et footballistique chinois, et/ou poser la première pierre d’une stratégie 

commerciale plus vaste. 

 

Si un investissement peut en cacher d’autres, le pouvoir d’attraction du football ne doit 

pas oblitérer un éventuel « Chinese Disease », soit la création d’une bulle spéculative. À 

l’échelle du football, ces investissements tous azimuts et à perte entraineraient une 

grave crise en Europe à même de déstabiliser ce sport et les équipes, de plus en plus 

nombreuses à être sollicitées par cette forme de capitalisme sauvage. Vue comme une 

opportunité par certains clubs européens, l’arrivée de capitaux chinois ne le sera pas 

pour tout le monde ; les instances et les clubs historiques spécifiquement qui restent 

conservateurs et déjà fort critiques avec les « nouveaux riches » de City et du PSG. Après 

le « fair-play financier », l’UEFA devra certainement proposer d’autres méthodes de 

régulation pour limiter l’inflation des transferts et salaires. 

 



ASIA FOCUS #33–PROGRAMME ASIE / Juin 2017 

 
 

  
  
 
 

 
 23  23 

 

 

CONCLUSION 

L’influence chinoise dans le football mondial et européen en particulier ne devant pas 

être exagérée ou minimisée, elle doit être appréhendée pour ce qu’elle est : soit un 

phénomène récent, fondamentalement peu différent d’autres sources d’IDE qui est, en 

amont, mû par une volonté politique interne. Celle-ci rejaillit sur l’externe, avec des 

modalités, des impacts et des perspectives économiques, politiques, territoriaux et 

financiers eux-mêmes influencés et influençant des contextes endogènes, exogènes et 

hybrides. Les investissements locaux (dans les centres de formation, dans l’achat de 

joueurs, dans l’industrie du football chinoise et ses corollaires, dont les droits télévisés) 

et à l’extérieur (clubs, formation à l’étranger, sociétés de diffusion) sont corrélatifs à 

l’évolution de la société chinoise, fortement encadrée par le parti-État, ainsi qu’aux 

opportunités individuelles et collectives qui reposent autant sur les stratégies 

d’investissement de groupes à capitaux publics comme privés, que sur un appui à but 

lucratif au gouvernement chinois et sa « nouvelle politique économique footballistique ». 

Le football n’est-il pas simplement qu’un des nombreux joueurs composant l’équipe 

nationale chinoise, où services, tourisme, agriculture, télécommunications et autres 

secteurs économiques tentent d’appliquer le schéma tactique dessiné par Xi Jinping ? Le 

football est donc un levier à manches multiples, entre soft power et développement 

économique, ingénierie sportive et sport de masse, dont doit émerger, dès aujourd’hui, 

l’élite qui est sommée de soulever la Coupe du monde de 2030. 
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